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IL SERA SOLDAT

DAN-MARC a atteint l'âge de s'enrôler
dans les rangs des défenseurs de la
Patrie.

Un beau matin, une grande affiche verte et
blanche est apposée contre la façade de la Maison

de commune. Elle indique les dates, les heures

et les lieux où doivent se rencontrer les
citoyens en âge d'être incorporés.

Jean-Marc se présente donc devant la
commission de recrutement. Il est un peu intimidé,
surtout lorsqu'il se voit, devant les médecins,
dans le sommaire complet d'Adam au jardin
d'Eden. On le mesure en long et en large, on
l'examine, on le pallie, on le questionne ; on lui
fait lire, au moyen de lunettes spéciales et de
force différente, des tableaux sur lesquels sont
imprimées des lettres de diverses grandeurs.

— Eh bien, vous êtes recruté, lui dit-on ;

vous n'avez qu'à passer au bureau voisin, devant
les officiers chargés de l'incorporation.

Jean-Marc, conscient et confus de sa nudité,
se rhabille prestement, puis prend rang à Ia
file des recrutés qui attendent leur tour, dans le
vestibule qui précède le bureau d'incorporation.

Le voici devant la table, encore tout intimidé,
1 c ait tremblant.

— Qu'est-ce que vous avez à trembler comme
ça On ne veut pas vous manger, lui fait,
brusquement, un officier, en le regardant d'un air
narquois.

'— Je tremble pas, m'sieur.
— M'sieur m'sieur Vous ne pourriez

pas m'appeler par mon grade. Vous ne voyez pas
que je suis major

— Oui, m'sieur le major.
— On ne dit pas : M'sieur le major

mon major. Avez-vous compris
— Oui, m'sieur mon major.
— Laissez-moi donc ce « m'sieur »,

Alors, vous avez été recruté
— Oui, mon m'sieur major ; on me

côté.

— Oh est-il possible Quel empoté Alors,
avez-vous une préférence quant au corps dans
lequel vous désirez servir On ne peut pas vous
mettre dans l'artillerie...

— Oh non, m'sieur mon major, pas là ; çafait trop de bruit.
— Crétin, va Dans le génie, pas davantage ;

vous n'y verriez que du feu et de la paille de fer.
— Oh alors pas là, non plus. Je ne serais pas

tranquille.
— Allez, c'est lx>n, on va vous incorporer dans

les fusiliers, tout simplement. Vous savez vousservir d'un fusil
— Oh m'sieur mon major, j'essaierai. Maissi c'était un effet de votre bonté, j'aimeraismieux être enrôlé dans le landsturm.
— Double imbécile Dans le landsturm Et

pourquoi

on dit :

niobet

l'a dit à

Parce que j'aurai plus vite fini.
X.

Superstitieuse. — Ainsi, vous croyez au nombre 13?
— Comment, si j'y crois, tenez, hier encore, j'aiacheté ime douzaine d'œufs, le marchand m'en a mis

un de plus, ce qui faisait treize.
— Tant mieux
— Ah ouiche, quand je les ai cassés, ils étaienttous mauvais.

ON BON METI DAI J'AUTRO IADZO
(Patois de Cháteau-d'Ocx).

0 rachoveni-yo dé l'anhian tun, déan lo
tsemun dé fai et lé j'automobiles. Lo
tsôtun, l'ai ye n'avai dai dzein et dai

tsao chu les tserrairé L'ai y'avai la pouchta dé
Bullo et cilia d'Ado, qu'avion tré quatro tsao et
chovun dai chuplliémin. L'ai y'avai les voituré à

Monchu Berthoud et à Monchu Brtholet, qu'a-
menâvont lé j'étrandzi. L'ai y'avai lé tserroton,
la Gobalette, les fraré Rienbaque dé Djessenay,
et tant d'autro qu'amenâv`ànt du Bullo toté les
martchandises que no j'aviant fauta.

Quand on d'allâvé dein lé prâ éderbouna, aô
bun teri lé truthé, aô bun féna, on n'avai pas
fauta de prundré cha mothra dun cha catsetta,
aô bun dé vouaiti lo relodzo dao mothi que mar-
tchivé caju dj amé. On dejai: « Tinque la
pouchta dé and'aoré qu'arroué aô Chiar Cotii, no
fau alla goutà. — Tinque les Rienbaque que van
avau ; i d e tré j'aoré, fau alla gouernâ.

Dun chi tun, lai y'avai adi doit tré vilhio dé
l`épetau que fajan meti d'alla pé les tserrairé
avouai onna béruetta aô bun onna tchrgotze,
oun`écova et ouna péletta, pour récoudi lo fémai.
Lo vundian ai dzein dao velâdzo qu'aviant ti dai
courti pé lo raca et mun dé bagné po féré dao
fémai. Ora, allâ l'ai avouai na l)éntetta pé lé
tserrairé, derrai lé j'automobiles

— Eh bun, Dzegnottet, que dejai on dzor lo
chindic Bornet à on dé hau vilhio. Lo meti e-t-e
bon ch'ti an Fâ-tou dai bouné dzornaie

— Caiji-vo, monchu lo chindic ; fâ pou tun, lé
j'étrandzi ché veniont pas ; on traové run chu
les tserrairé l.e Progrès.

AVANT QU'IL FINISSE
J raáitions et coutumes de mai.

(Suite et ün.)

Il y a aussi un temps où, dans chaque commune,
une fois par an, en mai, je crois, on faisait le

tour des limites ; dans quatre directions différentes
de la commune, quatre groupes ou colonnes

de citoyens parcouraient chacun un quart du
circuit total pour vérifier ce qui en était. On prenait

note de toutes ies bornes. Il y avait peut-être
du bon dans cette coutume qui était, en même

temps, une sorte d'enquête tacite. Un autre
jour, on épierrait en commun un des grands
alpages communaux, ce qui empêchait une montagne

de se recouvrir de pierres, quand personne
n'y veut plus rien faire

A Schaffhouse, jadis, dans une fête de mai,
chaque bourgeois et chaque veuve recevaient un
pot de vin et demi-kilo de pain ; ailleurs, les paysans

ne se montraient pas chiches d'une goutte
de lait gratis à de moins fortunés qu'eux, dans
l'espoir que cette bonne action leur assurerait
une production laitière abondante le reste de
l'année, et que la Providence protégerait leur
bétail à la montagne.

De Coire à Poschiavo, aux Grisons, la jeunesse
organisait en mai des promenades printaniè-

res aux Mayens, ces charmants pâturages de mai,
dont on fauche plus tard le plus gros « voison ».
D'un si beau vert tendre, on y trouvait le mélèze
feuille, et on pouvait voir très tôt le soleil se
lever sur les •pius hautes cimes de l'horizon. Ces
excursions, à l'Ascension ou à la Pentecôte,
laissaient de joyeux souvenirs et de saines impressions

de renouveau, au milieu de champs de crocus,
de soldanelles et de perce-neige. Dans la

Suisse romande. Tessin et à Zurich même, des jeunes
filles en blanc excursionnent en entonnant

des chants de mai; parées de fleurs naturelles, de
boutons d`or dans leurs tresses, elles parcourentmaint village. De Grandson à Arzier (Jura
vaudois), elles élisent une Reine de mai, costumée
plus élégamment que ses compagnes, couronnée
de muguets et de pervenches. La tradition de
l'arbre de mai n'y est point perdue. On faisait
autrefois le siège d'un château d'amour. « Notre
beau château Nous le détruirons bien »
s'entrerépondaient les rondes d'enfants encore si
vivaces dans nos Alpes vaudoises. Ah oui, la
réalité vient, en effet, détruire les plus beaux
châteaux en Espagne que chacun ait pu concevoir

Lucerne et l'Engadine ont aussi leurs fêtes fie
printemps, mi-religieuses, mi-mondaines, avec
force clochettes enguirlandées ; on y appelleMdientse les chants annonçant l'arrivée définitive

du printemps, sitôt quel `on voyait s'achever
la feuillaison des foyards et disparaître ce grand
mannequin représentant l'Hiver. U fallait queJean Rosset (le Soleil) fût de toutes ces fêtes

C'est de Bâle que nous vint le Jeu du Cavalier,
consistant à couper horizontalement, yeux
fermés, avec un sabre, une pomme ou un saucisson
suspendus habilement en l'air : le gymkana de
nos dragons

Antérieurement à 1830, à Gersau et à Hérisau,
se célébrait une curieuse Fête des Haillons, le
dimanche après l'Ascension. Les participants
actifs se vêtaient très mal la matinée, peut-être
pour recueillir des dons en nature ou en argenten faisant pitié... ; mais, l'après-midi, chacun
était rechangé, à peine reconnaissable, tant la
plume refait.bien l'oiseau!... Et Ia fête battait
son plein jusqu'à l'heure de se réduire On nesaurait à quelle origine attribuer cette coutume
qui doit dater de très loin.

A la fin du mois, approximativement, la montée
à l'alpage est encore une demi-fête pour les

populations pastorales, tout particulièrement
dans la Basse et Haute-Gruyère, notre voisine, et
•ses vallons latéraux, aux cents pâturages, mayens,preises, sciernes et paquiers. Toutes les cloches,
sonnettes et bourdons sont de réquisition pour le
jour de l'entrée. La maîtresse vache porte, entre
ses cornes, l'escabeau à courroie, qui permet auvacher de s'asseoir en équilibre pour traire. Elle
est suivie de 50 à 80 autres vaches formant le
troupeau et du reste du personnel du chalet. II
est des contrées des Alpes qui ont, non plus des
courroies en bois, comme il y a deux siècles,
mais des courroies de luxe, brodées, en cuirs et
maroquins de diverses couleurs, où des fiorituresimitent des roses et le cuivre jaune de la largeboucle à double ardillon l'or des petites potentil-
1es.

En Valais, on brigue l'honneur d'avoir des
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¦reines en fait de vaches victorieuses, qui exer
cent une réelle prépondérance sur les autres, ce

qui vaut parfois à un propriétaire d'être porté...
au Conseil communal, voire même au Grand
Conseil Mais la meilleure vache peut aussi
être Ia reine du lait, ce dont on fait, aujourd'hui
beaucoup plus de cas. Et vivent les moyens!
AvecJuste Olivier. chantons :

Voici la montagne voici les troupeaux
Gagne mon cœur, gagne enfin le repos

(Courrier de Leysin). ¦ Aur.

SON AME.

Tu crois peut-être que je t'aime
0 mon trésor

Pour tes cheveux noir diadème,
Ou bien encor

Pour tes longs cils, tes lèvres roses,
Pour ton beau front

Ne le crois pas, car ce sont choses

Qui passeront.
Ne le crois pas, ce serait croire

Que mon amour
Pourrait s'éteindre avec ta gloire,

N'avoir qu'un jour ;

Ne le crois pas. Ce qu'en toi j'aime
Sache-le bien,

Le temps jaloux, ni la mort même

N'y peuvent rien :

C'est quand sur toi mon front so penche

Pour bien te voir,
C'est ton âme qu'on voit si blanche

Dans ton œil noir.

L'OIE, «STAR» DE CINÉMA

XJDOLPH Valentino n'a qu'à se bien

tenir : une étoile nouvelle se lève au ciel

L J américain des « stars ». Le règne de cet

éphèbe risque fort de décliner. Cette étoile

radieuse est une oie, tout simplement, mais son jeu

est si humain son intelligence est si vive

qu'on lui prédit une glorieuse carrière.

Ce digne animal vient de tourner un film « La

Femme à l'Oie » et sa beauté rivalise avec celle

de l'actrice, — qui n'est pas une petite oie, pourtant

— Son minois, comme son maintien, sont,

parait-il, d'une photogénie remarquable. C'est une

personne de poids : elle pèse environ seize livres.

Au marché, elle vaudrait bien huit dollars Sa

propriétaire vient d'assurer le beau talent de sa

protégée 15.000 dollars et l'a présentée au

président Coolidge qui lui a serré la patte.
Si les oies se mettent au cinéma et si, dans

leurs rangs, on déniche quelques « stars », on

verra sûrement figurer d'autres bestioles au rang

des acteurs futurs. Heureux Américains Il y a

de beaux jours à venir pour votre cinéma

Toutefois, pour en revenir à notre oie, je n'aime

pas l)eaucoup son intrusion sur l'écran. Non

pas que je lui dénie tout talent, non — il y a

assez d'hommes qui « font la bête » pour amuser

les autres pour qu'une oie « fasse l'homme » —

mais sa place est à notre table, avant tout, au

rang des mets que notre palais savourera...

L'oie est clouée de charmes trop énigmatiques

pour qu'on lui confie la vedette d'un film, alors

qu'il y a tant de blondes évaporées qui attendent

le rôle qui leur ouvrira le paradis des « superstars

» (N'espérez pas voir ici une allusion

déplacée, je vous en prie
Laissons l'oie à sa basse-cour, à ses caquetages

incessants, à son shimmy éternel, qu'elle accompagne

de sa voix d'or. Il y a fort longtemps que

le doux La Fontaine a décrété que les animaux

doivent garder une contenance modeste et sans

vanité.
Ne nous occupons plus du jeu de l'oie. Le

véritable rôle de ce volatile, c'est de réjouir las

yeux des dîneurs épicuriens, pendant que sa

ichair délecte le système disgestif des gastronomes

impénitents. Bien entendu, cette histoire

m'est pas un « canard ». Saint-Urbain.

Les secrets de Jeannine. — Jeannine m'a dit quo

vous lui aviez dit le secret que je vous avais dit do

ne pas lui dire
—• Oh comment cela se fait-il, je lui avais pourtant

bien dit de ne pas vous le dire h

— Eh bien, elle me l'a dit. Mais comme je lui ai

•promis quo je ne vous le dirais pas... ne lui dites

jias
;

QUELQUES CONSEILS FOUR JOUER
LA COMEDIE

5SOUS serez tous certainement amenés,
<g mes chers petits amis, à jouer un jour

2£)?jfJ£i ou l'autre la comédie chez vous pour
distraire vos invités ; un anniversaire, une fête,
un baptême, le retour d'un oncle fie Chine, etc.,
etc., seront pour vous autant d'occasions d'organiser

une petite représentation théâtrale à domicile.

Voici, à ce sujet, quelques petits conseils...
Le choix du local.
Il faut toujours partir de ce principe que le

public doit être de préférence assis, qu'il doit
voir et qu'il doit entendre. Le public qui ne voit
pas et qui n'entend pas tousse, et se mouche. Le
public qui est debout remue ; le public qui
s'écrase crie ; il peut se produire des paniques
gênantes pour le succès du spectacle.

N'essayez donc pas d'entasser 150 personnes
dans l'office et ne demandez pas aux pères et
mères de porter leurs enfants sur leurs épaules
pendant les cinq actes « en vers » de Cinna.

Le salon est en général indiqué : enlevez
seulement le piano (que vous mettrez dans la chambre

à coucher), l'armoire empire (que vous mettrez

à la cuisine), la vitrine, les consoles, les
tables à jeux, les deux commodes (que vous mettrez

dans la chambre fie bonne) et les petits
objets précieux (que vous rangerez flans le coffre-
fort).

Pour la scène, il faut toujours partir de ce
principe que les acteurs doivent être légèrement
surélevés et qu'ils doivent avoir assez de place
pour se mouvoir ensemble, dans la position
debout.

Il serait tioue vain ile vouloir jouer le « Tour
flu moufle en 80 jours » sur une table de nuit —
mais au contraire, la table de la salle à manger,
avec ses rallonges, pourra faire parfaitement
l'affaire, surtout si elle est un peu solide...

Il est bon fie prendre quelques précautions «en
cas ile sinistre », mais il est mauvais d'indisposer

le public par une série de mesures excessives.
La dam;' qui arrive avec ses trois enfants et

qui voit tout un jeu d'extincteurs automatiques,
un réseau de tuyaux d'arrosage et d'appareils à
douches et des pancartes invitant la foule à se

jeter par les fenêtres en cas d'incendie (fenêtres
de secours), la dame commence à avoir envie de
s'en aller...

Et si tout le monde pense qu'il pourrait y
avoir le feu, cela jette un froid...

Le choix flu spectacle.
Pas trop court. Il est un peu présomptueux de

déranger la foule de ses amis, de déménager tout
l'appartement et re mettre la maison en branle-bas
fie combat uniquement pour réciter les « Deux
Pigeons » ou même « Après la Bataille ».

Mais [ias trop long. Ne vous croyez pas obligés

de jouer dans la même séance « Hernani »,
« Le voyage de M. Perrichon », « Le gendarme
est sans pitié », « Athalie en costumes », « Le
chapeau de paille d'Italie » et deux drames en
vers ile votre composition.

Le monsieur et le galopin. — Galopin, tu fumes, à

ton âge
— Regardez donc la cheminée du père la Barbe,

elle n'a que deux ans et elle fume plus que moi.

Condamnation « in extremis ». — Un homme déjà
très âgé avait commis un méfait des plus graves. Le
tribunal, en dépit de son âge, le condamna à la
réclusion à perj>étuité.

Une personne à qui on annonçait la chose fit
ingénument :

— Je ne sais vraiment si, étant donné son âge
avancé, il aura le temps de subir toute sa peine.

CEUX D'EN LA
OUS sommes leurs voisins et ils sont
nos compatriotes. Il y a donc là de quoi

vBj se griffer et s'aimer, car vivre côte à

côte, c'est avoir de multiples points de contact
avec des risques non moins fréquemment renouvelés

de courts-circuits. Quand les étincelles ne se

font pas trop hautes et que le feu n'envahit pas
a maison, le mal n'est pas irréparable. D'ailleurs,

en cas de conflit, nous n'oublions: jamais.

que nous sommes attelés au même char, à l'attelage

de notre commune mère Helvétie, et après
avoir dit ce que nous avions sur le cœur, nous
recherchons en toute confraternité avec nos amis
de Genève, car c'est d'eux que je parle, la
solution répondant le mieux à l'économie de tous les

intérêts en jeu. Nous pratiquerons sans doute
ainsi lorsque la grave question iles variations de

l'amplitude thi niveau du Léman sera mûre pour
la discussion. Sur un point cependant, nous som-
mes et resterons intransigeants, car nous avons
le sentiment bien net que si le sort de Genève a

pu, Iors de l'Escalade, de la vraie en 1602,
dépendre tle l'emploi judicieux de quelques minuscules

minutes, le raccourci Bussigny-Morges n'a-,*

en ce XXe siècle, aucune importance vitale pour
la République et Canton de Genève. Que les dä
plomates de la Société des Nations arrivent à

leurs séances un quart d'heure plus tôt ou plus
tard, cela n'est pas de nature à troubler leur
quiétude, ces Messieurs sachant bien qu'en ce

monde il ne faut rien brusquer, le temps encore
moins qu'autre chose.

Actuellement, à Genève, on a l'humeur acariâtre.

Les affaires y marchent mal. Le public, alléché

par la chute du franc des Francs et la
perspective d'une revision douanière précipitée à la

frontière le dimanche soir, vu l'affluence des

voyageurs, s'en va faire ses emplettes dans les

Zones, tandis que les Zoniens viennent vendre
leurs légumes à Genève, mais se gardent d'y
acheter (moi que ce soit, à cause de la défense
qui leur en est faite par les autorités françaises.

Ensuite d'anémie, les finances cantonales sont
méconnaissables. Le contribuable genevois qui, à

sa convenance, payait ou ne payait pas les impôts
autrefois, ne peut se faire à l'idée que tout en ce
monde a une fin. Or donc, se jugeant incapables
fie remédier présentement à ties circonstances
malheureuses, nos amis de Genève, selon leur '

louable habitude, vitupèrent d'autant plus. Et
comme on s'en prend toujours au voisin quand on
n'ose s'accuser soi-même, on est bien près, à

l'autre bout du lac, de nous reprocher de
troubler leur- eau par pure méchanceté. Ne lisais-)*
pas récemment dans un de leurs quotidiens cette

phrase saugrenue « L'état d'esprit bien connu
régnant à l'égard de Genève dans la capitale
vaudoise » Ni plus ni moins .' Il faut croire que nos
amis d'en là prennent parfois des lanternes pour
des vessies, car il est de notoriété publique que
depuis que Genève est le siège de la Société des

Nations, la cité d'Eric Drummond est pour nous
tous une ville sainte, le refuge de la Justice et de

la Paix internationales.
Comment donc voudriez-vous, dans des

circonstances pareilles, que Lausanne, qui a connu

aussi de grands jours, mais qui n'abrite d'une
manière permanente que la Justice «confédérale»
rivalise avec Genève et son parlement international

Du reste, nous savons pertinemment que de

toutes les villes du globe terrestre, Genève est,
après Lausanne, la localité qui abrite le plus
grand nombre de Vaudois authentiques. Tandis
que suivant la statistique de 1920, on en compte
33,230 à Lausanne, il y en a 15.000 à Genève,

4952 à Vevey et 4923 à Yverdon. Et puis, n'est-
ce pas à quelques-uns des nôtres qu'est confié
dans la Métropole genevoise le service d'ordre et
de police? Lors des grandes fêtes, « nos »

gendarmes y encadrent bénévolement les autorités
qui déambulent plus ou moins cérémonieusement
avec les drapeaux dans les cortèges à travers les

rues tortueuses de la vieille cité. Que veut-on de

plus pour solidariser à tout jamais nos deux
capitales et nos deux cantons Les Genevois eux-
mêmes le savent fort bien et lorsqu'ils ronchonnent,

ils n'attendent pas que nous les prenions au

tragique, car rouspéter est pour eux un besoin

quotidien.
Il faut dire, il est vrai, que le sens critique a

atteint chez nos voisins un degré vraiment
vertigineux

Il est évident qu'à pousser une chose à un

point extrême, on risque de tomber dans son

contraire. Serait-ce ce qui amena dernièrement
une jeune femme, doutant, à tort ou à raison, de

la fidélité de son mari, à consulter la somnara-
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